LA  SANGSUE 
LE  BRIGANDEAU 

DES  ÉTATS-GÉNÉRAUX, 

Ou  Difpiite  Ariftocratique  & Démagogue, 
entre  lé  Comte  de  Mirabeau  & l’Abbé 
Maury.  ’ ■ 


Apprenez  donc  à rire  aux 
en  vous  dilant  vos  vérités^  . ^ 


f^ARMï  les  hommes  opulens  f depuis  l’ex- 
tinélioii  des  Privilèges  Sc  racquifition  de  la 
Liberté , fi  lucrative  parmi  nous  , il  n’y  a 
plus  que  de  ces  Etres  là  ) parmi  donc  ces  ïnd^ 
vidus  fi  utiles,  qui  s’égayent  aux  dépens  dè 
tout  le  monde,  qui  fe  rejouifTent  du  bien  & 
du  mal,  qui  payent  d’un  repas  friand  , les 
anecdotes  plaifàntes  , les  facéties,  les  bons 
mots  & les  origiiiâlitês  dé  leurs  convives , Sc 
chez  qui  force  Poètes' Crotés  5 Abbés  ruinés 
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& Gentîlhommes  rotures  ou  fripons , trouvent 
de  quoi  fuftenter  leur  eftomac.  L’illuftre  Abbé 
Maury,  6c  le  brave,  le  courageux,  le  ver- 
tueux Comte  de  Mirabeau  ; l’im  prefTé  par  la 
faim»  canine , l’autre  par  la  foif  infafiable  de 
trouver  des  partifaiis  s’étoient-  rendu  chez  le 
M de.... 

Le  pauvre  Abbé  dégraiffé , privé  de  feS' 
bénéfices , ^de  fes  penfions  par  le  juile  décret 
d’une  Aflemblée  fort  attachée  à la  religion 
& à fes  Miniflres,  par  la  générofîté  frân- 
çaife , Sc  fur-^tout  par  l’éloquence  verbeufe , 
le  gofîer  harmonique , & l’impudente  effron- 
terie de  Mirabeau , venoît  d^arriver  à 

pied  ; depuis  vingt-quatre  heures  il  n’avoir 
pas  mangé  1 quel  dommage  l 

Mirabeau  honni  des  honnêtes  gens , délaiffé 
de  la  canaille , méprifé  par  fou  ordre , renié 
par  celui  qu’il  vouloir  adopter,  vilipendé  par 
fon  traiteur,  en  horreur  à tout  l’univers, 
s’étoit  déjà  muni  d’un  ample  déjeuné , efcro- 
qué  chez  quelque  puïfTant  à projet,  ou  chez 
quelque  fotte  catin  déjà  ruinée  par  les  dé- 
penfes  qu’il  lui  occafiohe, 

. Ces  deux  formidables  affamés  reçiis  chez 


le 


rer 


avalé  un  repas  préparé  pour  vingt  peffonnes, 
8c  qu  eft-ce  qui  peut  afTouvir  la  faim  infafia- 
ble  d’un  Abbé  autrefois  coureur  de  bénéfices  , 
ou  celle  d’un  débiteur  efcroc , d’un  ambitieux 

flatteur  d’un  grand  fuyard , l’ennemi 
Nobles  par  fingularité , hypocrifie  8c  charia- 
tanerîe.  Déjà  les  yeux  hagards  du  petit  Abbé 
fe  prom/noient  autour  de  la  table  débaraflee , 
tandis  que  d’une  voix  flûtée,  compoiee;  d’un 
ton  pédant  8c  parlementaire  le  failidieux  Mi- 
rabeau tichoit  par  de  fots  pamphlets , par  le 
jargon  des  halles  de  payer  fon  dîner  : on  étoit 
fnrpris  de  ce  que  ces  deux  antagonÜles  ne 
s’étoient  point  falués  à leurs  manières,  quand 
tout-à-coup  leurs  yeux  petillans  de  champa- 
gne & de  bourgogne  vinrent  à fe  rencon- 
trer. O l fublime  calotte  l O ! barbouilleurs 
des  curieufes  eftampes  de  nos  jours,  dont  les 
tableaux  étalés  ne  trouvent  pas  même  d’ache- 
teurs , quels  modèles  ! quelles  figures  dignes 
de  vos  pinceaux  h Im^  jbiles  tous  les  deux, 
faifis  d’étonnement  ils  fe  contemplent , ils 
meuglent  , on  les  voit  grincer  des  dents, 
ferrer  les  poings,  8c  tels  que  deux  vigou- 
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reiix  forts  dés  trois  halles  fe  préparer  au 
combat. 

Qui  des  deux  débutera  le  premier  ? ce  fera 
toi  , pacifique  Mirabeau  : te  voilà  donc’, 
s"écrie-t-il , avec  la  voix  de  bqeiif,  te  voilà 
donc  cuiftre  encalotté , Abbé  déguenillé  , 
Ariflocrate  démafqué , que  viens-tu  faire  aux 
lieux  où  je  fuis  ? Ne  lais-tii  pas  que  tu  dois 
t’enfuir  aufli-tôt  que  je  parois?  Que  ta  voix 
if  eflpas  alTez  rauque  pour  furpalfer  la  mienne  ; 
que  tu  dois  t abaifler  devant  moi  , 8c  que 
quand  bien  meme  tu  aurois  raifon  , tu 
dois  avoir  tort , s’il  me  plaît,  dès  que  je  dai- 
gnerai te  combattre  ou  te  répondre. 

Il  te  sied  bien  de  m’injurier  ainlî , écho 
des  halles  , foudard  caballeur,  renard  enfumé, 
répondit  l’Abbé  furieux,  quoi,  parce  que  tu 
fais  hurler  avec  plus  de  force,  que  ton  fifïlet 
pounioniqne  étourdit  mieux  les  oreilles,  tu 
croirois  m’impofer  lilence , & tu  f in^agineS 
que  ta  cabale  oiiéanifée , que  tes  banquiers 
dévalifés,  que  ta  fureur  démagogue,  que  ta 
friponnerie  ufuraire  , que  ton  éloquence  ar- 
chifoldée  peuvent  m’intimider.  Apprends  que 
Maury  ne  craignit  jamais  un  être  enca- 
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naîllé  , un  faquin  cinq  cens  fols  bâtonné , 
un  courtaud  de  nouvelle  fabrique comme 

toi. 


La  Scène  devenolt  plalfante  , l’Abbé  écu- 
moit  5 Mirabeau  étouffoit  de  rage , & l’au- 
ditoire fe  pâmoit  de  rire. 

Courage  , Abbé  mignon,  s’écria  Mirabeau 
pincé  : tes  épithètes , iés  invè6f ives , tes  far- 
cafmes  , tes  pamphlets  ne  peuvent  rien  fur 
moi,  ce  que  n’ont  pu  les  coups  de  bâton, 
les  décret;s  de  l’anti-jiiflice , la  vue  même 
de  l’échafaud  triangulaire , crois-tu  que  ta 
langue  infernale  , & tes  dents  limés  par  les 
Defprémefnil , par  les  faifeurs  de  Réquifî- 
toirès;  les  agens  enfoutanés  pourront  mieux 
m’émouvoir  , ébranler  mon  audace.  Rage  im-  ■ 
puiiïante!  j’ai  bravé  les  hommes,-  les  Rois; 

' 1 arifbocratie  furieufe  , démagogues  infenfés 
Sc  libertines,  je  brave  le  ciel  Sc  les  enfers, 
& je  puis  braver  un  Abbé  Mauiy. 

Je  crois  bien,  monftre  amphibie , animal 
dévergondé,  tes  faits  moiiRrueux  , ton 'im-/ 
rpudence  inouïe , annoncent  le  coupable  , le 
fcélérat  Mirabeau  j mais  fois  sûr  que  je  te 


; \ 

ferai  connoître  ; jé  parlerai  tpit , je  parlerai 

tant qnà  la  fin-  on  ni’écjoutera , je 

te  démafquerai  démagogue , arillocrate,  je 
dévoilerai  tes  fecrets  au  grand  jour,  &:  tôt 
On  tard  on  rougira  de  t’avoir  écouté , d’avoir 
fuivi  tes  pernicieux  confeils,  8c  l’on  frémira 
à l’afpeôfc  du  précipice  affreux  dans  lequel 
tu  voulus  plonger  la  France  infortunée. 

i 

Va  , c’eft-là  mon  chef  d^œiivre!  Sc 

toi  ton  projet  étoit  plus  fublime  quand  tu 
voulus  étayer  rambitieux,  parlementaire  , l’or- 
gueilleux calottin  , le  hai'pineur  financier, 8c 
foutenir  les  voleurs  privilégiés  privi- 

légiés ; paiTés , préfens  futurs. 

- , ■ ! 

— - Et  toi  aflaflin  exécrable,  impofieuf 

rafiné , quand  tu  foulev^is  la  Provence  hé- 
bétée que  tu  foudoyois,  avec  l’argent  des 
autres;  des  fcélérats  tes  compagnons  , pour 
commettre  des  afiaflinats , que  tu  faifois  mar- 
cher la  nobleffe  des  porcherons , la  canaille 
des  ports  , les  catins  de  Paris , étoit-tu  plus 
digne  d’admiration  que  moi. 

• — Et  toi  qu’en  déraifonnant  à pleine  tête , 
tu  cajolois  l’autrichienne  | tu  faifois  patte  de 
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velour  auprès  des  Miniilres , tu  trompois  tes 
commettans  , efcroquois  l’argent  facerdotal 
que  tu  méditois  le  meurtre  Sc  raflalTinat  de 
tes  confrères  grands  8c  petits  , étois-tu  plus 
adroit  que  moi  ? 

■ Et  'toi'  quand  tu  voulus  faire  alTafîîn'er 

une  partie  de  nos  Confrères  > abafourdis  , 
empoifonner  le  quart  de  l’autre , 8c  partager 
cnfuite  les  dépouilles  de,  l’Ètat , l’argent  des 
caifTes,  Sc  les  places  les  plus  lucratives  du 
Royaume  , étoi$-tu  plus  honnête  que  moi  ? 

- — Et  toi  , quand  pour  affouvir  tes  infa-’ 
mes  plaifirs  8c  ceux  de  tes  partifans , liber- 
tins dépravés  on  plaçoit  l’AfTemblée  aux 
mêmes  plaifirs  qu’on  te  prodiguoît  les  carefifes 
des  catins  de  la  Cour  de  Verfailles;  que  tu 
cmpochois  l’or  miniftériel  ' pour  ' faire  fauter 
Paris  comme  une  omelette  ; que  tu  t’arren- 
geois  avec  des  généraux,  des  femmes,  des 
abbés,  des  financiers,  des 'parlementaires-, 
des  archers  8c  des  nos  Confrères, 

dis,  étoiS“Ui  moins  adroit  que  moi? 

-7-  Et  toi,  quand  par  tes  manœuvres  dé- 

concertés , tes  intrigues  découvertes , tes  pto-^ 


(8)  ^ ' 

jets  falfiiiés  ; on  voulut  te  faire 'faire  amen- 
de honorable  à Saint-Louis;  que  tu  cajolois 
Ces  pauvres  curés  attrapés;  que  tu  calomniois 
cette  nobleiïe  françaife,  un  peu  urop  dégéné- 
rée pour  ton  bonheur  ; que  tu  trorqpois  ce 
pauvre  ordre  de  l’Etat  ruiné , ton  admirateur , 
ton  difciple , ton  écho , ton  banquier  fur-tout , 
étois-tu  plus  innocent  que  moi  ? 

Va,  ce  n étoît  pas  à caiife  de  moi  que 

i’AlTemblée  fut  rejettée  de  toutes  parts  , après 

le  B Ile  B...!.....n  étoit  feul  digne  de 

recevoir  tes  partifans,  tes  amis,  & nos  faux 
frères. 

Tu  te  moques  rotiiré,  tu  voudrois  faire 

accroire  que  c’étoit  pour  nous , tu  te  contre- 
dis, ne  fais-tù  pas  que  ce  fut  toujours  pour 
les  folles  manœuvres  , pour  tes  complots  man- 
qués , & pour  te  punir  d’avoir  choifî  un  tel 
miroir , qu’on  te  mit  avec  ton  camarade  fous 
la  direélion  du  grand  pénitemier , fous  la  dif- 
cipline  de  rA........^e  de  Paris  , ton  bon  ami: 

en  vain  tu  voulu  regimber , ce  jour  un  Roi 
fut  fauvé  du  plus  noir  attentat,  jLa  France 
ne  fut  point  coupable , la  milice  Parifîenne 
fe  couvrit  de  gloire , & la  S e nous  mon- 
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tre  le  détenu  de  fou  maître  , ce  politique  Sc 
le  héros  ^ Sc  ta  clique  anéantie  , criblée  écra- 
sée n’eût  pas  mêrhe  le  petit  mérite  d’avoir  fu 
pallier  fou  forfait  exécrable  , 8c  n’a  pu  même 
défendre  fés  foüdoyés  , que  la  .Commune 
poiirfuit'aujotird’'hui.  , ' : 

Oui,  mais  nous  fommes  bien  vengés*, 

c’efl  pour  mieux  te  bâillonner , te"  fouetter, 
te  'prdner,  t’étriller  , après  "avoir  étrillé  la 
finance  dans  ton  palais  inquifîtorial  même, 
que  bien  foüténü'  d’une"  pôpülaçe  alerte  Sc 
aveuglée' f nous;  cdnfentîmes  de  nous  laiffer 
conduire  au  manege  , pour  ’ avoir  "'’le'  plaifir 
de  te  harceler  & de  te  rendre  aufîi  fouple 
qu’ime  haridelle,  en chicotée.  8c  de  flanquée. 

, ^ 'T.  . - ^ ' 

Le  beau  triomphe  h 8c  ne  partages -tu 

pas  cette  ignominie  ?' N’as^m  pas  même  dans^' 
ce  beau  féjour  perdu  de  ton -crédit  ? Nas-" 
tu  pas  failli  déjà  y crever  de  rage  -^?*  -—  N’y 
as-tu  donc  pas  efTuyé  autant  d’affronts  , 

( avec  jufle  raifoii  ) que"  tU  vdukis  m’en  ac-'" 
cablçr  pour  la  jufte  caufe  que  j\  défendôis. 

^ Bon  Dieu  ! Ta  caufe'jùfle  ! La.  tienne  I - 
J’en  appelle  au  dernier  des  Badauts  de  la 
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Capitale  , au  plus  défœuvré  des  Etourneaux 
des  cafFés  de  Paris  , au  moins  foldé  des 
Halles  p^r  bon  parti.  Pourrois-tu  donc  avoir 
raifon  5^  quand  tu  yis  acharné  contre  toi  l’i- 
gnorance  populaire,  la  cabale  tiercée-,  grolfie 
de  la  NoblelTe  , du  Clergé  parjures  , là 
foif  d’empoche  , le  profit  des  revenus  Ec- 
cléfiafliques  , l efFronterie  , l’impudence  , l’or^ 
gueuil  philofophique , refprir.  de  difcorde  qui 
dlvifa  les  deux  premiers  ordres , exprès  pour 
nousfervir  tandis  que  ta  chétive  éloquence  , 
ton  cerveau  exalté,  ton  goder  defréché,ref 
toient  feuls  à tes  partifans,  pour  défendre 
une  caufe  'défefpér.ée  6c  déjà  jugée  par.v....-: 
nioi.  ^ ^ - 

Tu  Pavoue  donc  ce  crime  énorme  , 
cet  attentat  horrible  , cette  afFreufe  injuftice? 
Tu  l’avoue  donc  ton  abominable  méchan-* 
ceté  , infâme  Renégat  ? Ton  crime  t’accufe. , 
Plus  de  grâce  , plus  de  pardon.  Va  , tôt 
ou  tard  , la  vengence  tombera  fur  ta  tête  , 
prqfcrite  même  par  les  plus,  vils  les  plus, 
coupables  des  fcélérats.  ' ' ' 

— J’en  accepte  l’augure , mais  j’ai  triom- 
phé de  la  NoblefTe  , du  Clergé  de,.,„  de.,,.. 


■ ■ , ( ' O 

Je  l’ai  donc  écrafé  ce  ferpent  audacieux  ; 
je  la.  renverfe-  ce-  rocher  inéb/ahlable  , q„e 
défendis  une  fuite  de  dix  .fiecles  , & fur_ 
touMe  ftnatifme  imbdcille.^ Plu,  ^heureux  , 

J a.  fubft.tue  l'e"fanat?üné-tfè‘-  liliery /'je  ' rë 

ans  lavotr  menté:...  Si  je  péris,  ,^„e  ‘de  ca- 
lottes nnnees  , de  Seigneurs ‘.dëYéodés  , de 

■SiS‘  »- 

gi“ë  ’ & 

Alte-là  , mon  orgueilleux.-, Pigmée  „ pour  ' 
vanter  tes  chefs-d’œuvres\  tu  parois  un  Hél 

phe  fera  de  courte  durée.  Cfois-tu  que  la 
vente,  la  Julîice  n’ont  pas  auffi  leurs\iles-, 
leuis  torches  & -leurs  poignards.  Va,  je  leur 
en  foum.ro.s  plutôt.  Tu  vërras  dans  peu  tes 

au'SabÎ"?  g«"des  vues 

iourn’'^  ’ ^ honnêtes  gens  peuvent  un 
jour  11  ecoiiter  ni  l\ra  ni  iaurre. 


reprit  Mirabeau  avec  fc 

proverbe  ) fon  ton  , di< 

i-il.-  ë peut-être  m’afîî 

" a toi,  ^ f^rotf  ^Îoî’tî  ■»  • 

" --roit  aïoi  s que  j aurois 

B2  . " 
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rougir  ce  jfevoit  i’^ae  tnauryllé^  qw  youdroiî 
ruer  contre  - le  Lion  de  Provence.  : • 


Tbflelitm'i  i)is  la  Me  de  Pro- 
‘yençé.  Tm  fc' Lion  !....  lâche  guerner  , noble 
poltron  , .coiirteau  8c  épouvante  , bourgeois 
' empenailie  , as-tii  du  cœur  ; veux-tu  voir 
comme  l’âne  de  Lion  én  Santerre  va  bnfer 
lés  os  dû  Lion  Provençal  aux  armes  ! Je 
'jette  devant 'toi  le  gage  du  cbmbat  : ofe  le 
‘relever. 


Notre  nouveau  Tenirede  jetta  le  titre  d« 

•fa  maffe  monacale' prieurée.  ' - 


Quel  moment  pour  l’intersffé  Mirabeau  ! 
11  convoitoit  ce  gâpau  dégraifie  : jnâis  l’Abbe 
l’épouvantoit  ; il  confidéra  cette  athelette  re- 
doutable , ces  bras  nerveux  , il  voit  enfan 
qu’il  n’étoit  plus  foutenu  par  ce  Peuple  en_ 
Mdaudé.  11  frémit-,  Sc  fa  langue  glacée  peut 
â peine  proférer  ces  mots.  ; . 


Abbé  maudit  , fpadaiîin  manqué  , ce  n’eft 
pas  ainfi  que  je  me  bats  avec  toi.  Voudrois- 
tu  renouveller  la  fcene  de  la  galerie  de  Ver- 
’fail'lesi  Je  te  répondrois  comme  je  ne  fais 
quel  Curé  campagnard  ; je  te  méprife  trop 


pour  me  mefurer  avec  toî.  Rengainé  tes  pii- 
tolets  Arifloc rates  , & ton  titre  enfumé  ; mais 
qu’on  ouvre  la  barrière  oratoire.  Viens  fî  tu 
.l’ofe,  critique  , caballe  , empoche  , meïis  , 
fuppofe , ^calomnie  , pille  , voile , afTaffine  fi  tu 
le  peux  , monte  à la  Tribune  , à la  Tribune  , 
nous  verrons  qui  des  deux  triomphera. 

A la  Tribune  l Éh  ! tu  faîe  bien  que  les 
galeries.te  font  vendues  ; oui , pour  les  payer 
les  gagner  , il  faudroit  favoir  piller  , voiler 
comme  toi.  CeR  les  armes  à la  main  que  je 
Tattends  : viens  , fais  moi  / que  le  Bois  de 
.Boulogne  foit  témoin  de  .ta  défaite  ; viens 
boire  un  coup  au  caveau  du  Tiets  viens 
'que  je  venge  la  France  , fUnivers  Sc  mon 
honneur. 

Soii'  honneur!  L’honneur  d’un  Abbé  Prieur; 
pafTe  pour  celui  dhin  apprentif  tdnfurés. 
Oh  ! dans  le  monde , on  n’y  croira  jamais  , 
parce  qu’il  fit  des  jérémiades v oratoires  , des 
pauégériques  bourfoiifies  , des  oraif^is  mor- 
tuaires enterrées  , qu’il  fit  des  enf...  S.... 
les  Chambrières  à , 6^c. 

A qui  je  voulus  ^ inipoReur;  il  te  fîed  bien 


de  me  talomnier  encore  , adultéré  public 
■ mati  lufame  , amant  déshonoré  , fouteneut 
des  chartes  filles  de  Paris  • toi  L r! 
joùï  v^^ez  le  cocu  de  le  Jar  ’ fr  a " 

par  le  mari  juftement  furieuv’  & la  f 

^ r/' — t' 

la  femme  de  Pluton-  eût  voulu  de  toi  ’ 

— Te  fairas-tii , monrtre  en  calotte.  - Si- 
lence, s écria  l’Abbé  d-une  voix  de  tonnerre 

Abbe  en  fume  ; il  s’arme  d’une  bouteille 
de  champagne,  il  remplit  fo„  verre,  l’avale 
& s ecne  que  ce  verre  de  vin  foit  le  dernier 
H- le  boive,  fi  je  note  de  defius  la  terre  un 
ni.nftre  tel  que  toi  , ou  bien  que  ceci  te  ferve 

tete^de  1 infortuné  Mirabeau  ; mais  les  convives 
fo-udens  avoient  fait  monter  une  douzaine  de 

4fi£  fo  ^ démigogue  , chacun 

.mfi  fon  adverfaire  , & le  M.  D.  adrclTant  la 

parole  a ces  auguftes  champions  , à ces  Rois 

dansfoeptre  ni  couronne  , à fes  ncuveanx’ 

maures  de  la  France  le’-'r  rl'V  j 

. ^ teinte,  leai  dit  avec  douceur: 

- nus,  n, apprêtez  plus  à rire  aux  hom:ncs 
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en  vous  difant  vos  ventés  , vous  ny  g-igns- 
rct  rien.  Taife7,-vous,  ne  parlex  plus,  Si  TEtat 
en  fera  plus  heureux  ; eeffez  vos  motions  ora-  . 
geufcs , vos  motions  anù-patriotes  , orgueil- 
leux Mirabeau  ; laifîez  , qué  la  paix  puifTe  re- 
venir pa^nni  nous  , que  raugufte  AlTemblée 
rfaginfe  plus  par  vos  pernicieux  ‘confeils  , & 
Von  verra  de  beaux  jours. 

Et  toi  fougueux  Maury  , Abbé  malheureux  , 
confole-tpi  dans  ton  malheur  ,■  il  te  refte  de- 
quoi  devenir  honnête  homme  , pérore  quelque- 
fois  on  y confent.  Tu  peux  encore  amufer 
& nous  plaire  par-ci  par-là  ; mais  ne  ^ défend 
plus  ni  la  calotte , ni  la  fimarre  -,  ni  les  caifTes 
financières  , ni....  , Sec....  ni....  ^ Tu  ne. 

réufTirois  pas  ton  antagonifte  à vaincu.  Ren- 
gaine aulîi  tes  armes,  ton  état  te  defend-  les 
.voies  de  fait  & embrafTent  ton  rival. 

Nous  embraffir',  s’écrièrent  lés  deux  fu- 
rieux champions  ',  nops  embraffer  par  la  mort , 
par  la  vie  , par  jamais  plutôt  l’on  verra  la 
noblefle.unie  au  Tiers*,- le  Clergé  ne  poiïe- 
dant  plus  debénéhees;  moi  , ne  biiyaiit  plus 
de  vin,  plutôt  que  je  faffe  la  paix  avec  cé 

...Il  ne  put  finir , on'  le  traîna  dans  la 

rue.  ■ ■ ■ •'  '■  _ 

A peine  l’Abbé  fut-il  forti  ,que  le^  cœur 


. , ( i6  ^ 

revint  a Mirabeau,  laifl'ez-moi , laifTez-ii-^i 
que  je  vous  défafl'e  de  cet  ennemi' de  la  Li  ’ 
bette,  de  cet  Arilbcrate  dangereux , de  cet 
hontme  le  founen  des  grands,  des  Rois  & 
de  fes  bénéfices  J s’il  ofe  fe  mefurer  à moi  ' 

je  le  terrafle,  & vous  l’emmene  plus  doux 
(]uiin  moutoiîs 

Quel  courage  , répliqua  le  M.  D...  on  au- 
toit  jamais  pu  y croire,  il  y a un  moment: 
e cœiu  vous  revient  donc,  intrépide  Mi- 
labeau,  allez,  mon  ami,  partez  j l’Abbé  n’eft 
plus  a craindre  pour  vous,  on  l’a  porté  chez 
lui  ; retournez  en  paix,  mais  craignez  les 
piilolets  anlbcrates,  & les  épées  defpotes  de 
Mauiy:  gare,  s’il  vous  rencontre. 

^ Ce  formidable  Abl*  privéroit  notre  tablé 
d’un  convive  amufant  , l’état  d’un  calcula- 
teur, la  finance  d’un  gafpilleur,  la  liberté 
un  dcteneur , la  Provence  de  fon  lion  ter- 
rible, & la  France  de  fon  appui;  &dit: 

Les  Anftocrates  domeftiques  s’en  failîrent  ■ 
& le  vaillant  Mirabeau  fut  jufques  fur  le 

vÀL 

Abbe,  lAbbeavoit  difparu  , & ce  premier 
gagna  vite  fon  gîte.  • ^ 

On  ignore  s ils  fe  font  rencontrés  dépuis 
f.  le  cas  arrive,  ou  en  inftruira  le  Public  de 

ces  Icenes  plailantes.  ■ ■ 


